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LES  QUATRE  TÊTES, 


Ou  la  trahifon  punie. 


Tr.  E M B L E Z 5 infâmes  complices  des 
traîtres  que  Ton  vient  de  punir,  tremblez, 
le  même  fort  vous  attend;  la  vengeance, 
qui  n’attaque  que  des  barbares,  devient  une 
juftice,  puifque  vous  avez, eu  lame  affez 
noire  pour  defirer  de  voir  tous  vos  Con- 
citoyens livrés  aux  flammes,  & pour  lever 
fur  eux  le  glaive  terrible  de  la  mort; 
fongez  que  ce  fer  que  nous  vous  avons 
ravi  eft  deftiné  à vous  faire  fubir  le  fort 
que  vous  nous  prépariez  : la  pitié  pour 
les  méchans  eft  une  pitié  mal  entendue  ; 
c eft  un  vice  du  cœur,  c’eft  une  foiblcfte, 
& tous  les  François  n’en  auront  jamais 
pour  vous;  ce  n eft  pas  être  inhumain, 
mais  c’eft  être  jufte  que  de  mutiler  les 
vautours  qui , non  contens  de  dévorer  la 
fubftance  de  l’Etat , voiiloicnt  encore  s’a- 
breuver du  fang  de  ceux  qu’ils  avcient 
ruines;  il  faut  de  grands  exemples  pour 
éoranîer  les  illuftres  fcélérats  : celui  qui 
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manque  à fon  Prince  , à fa  Patrie , au 
point  de  vouloir  s elever  iul—merne  fur  la 
ruine  de  tout  un  peuple,  eft  un  homme 
qu’il  ne  faut  point  livrer  à fon  propre  re- 
pentir j !a  vertu  & Fhonneur , feuls  refforts 
des  grandes  âmes  , font  éteints  dans  fon 
cœur  ^ c’eft  un  lâche  qui!  faut  enchaîner 
par  la ^ crainte  , c’eft  un  perfide  quil  faut 
. faire  mourir  fur  un  échafaud. 

AuîTi  efl-ce  là  le  fort  que  viennent 
d’avoir  les  quatre  niiferabies  qui  nont 
point  écha}ypé  à la  >ufte  vengeance  d’une 
Nation  irritée, 

La  trahifon  de  de  Launay  n’étoit  digne 
que  d’un  lâche  , & il  eft  mort  comme  ml. 

La  perfidie  de  de  f leffeiles  etoit  d au- 
tant plus  affreufe , que  la  place  qu  il  occu- 
poit  i’eogageoit , pa'r  les  iermens  les  plus 
facrés,  à protéger  la  fortune  & la  vie  des 
Citoyens  cl  iine  Ville  dont  on  l’avoit  nommé 
chef  ^ il*  n’a  pas  craint  de  violer  fes  fer- 
mens , & meme  d attentcT  a nos  jour  s» 
Quel  fupplice  ne  niériroit-il  pas  ? 

Exécrable  Foulon,  ambitieux  téméraire, 
c’eft  encore  trop  peu  crue  ta  tete  foit  le 
prix  de  tes  concufiions  ; depuis  trop  long- 
temps  tes  ciimes  révoltoient  la  ^Nation 
ftançcife  ; le  bled  germoit  dans  tes  viiftes 
greniers,  & tu  voyois  d’un  œil  iatisfait  le 
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François  manquer  de  pain  : barbare,  le 
Ciel  t’a  puni. 

Et  toi  5 qui  ofas  t’alÜer  à ce  mopftre , 
toi  qui  voulus  faire  couler  dans  les  veines 
de  tes  enfans  le  fang  de  ce  traître,  trop 
foible  & trop  coupable  Bertier , tu  n’as 
que  trop  bien  fuivi  les  confeils  de  ton 
beau'pere , tu  afpirois  à partager  fa  gloire, 
tu  as  voulu  marcher  fur  fes  traces  ; jamais 
fans  doute  tu  n’avois  penfé  qu’elles  te  con- 
duiroient  à l’échafaud  j infâme  comme  ce- 
lui dont  tu  époufas  la  fille , tu  es  mort 
comm^  lui , déchiré  par  ceux  que  tu  ty- 
rannifois  depuis  fi  long-temps. 

Riches  fcélérats , vous  vous  étiez  tous 
les  quatre  réunis  pouf  vous  perdre  : igno- 
riez-vous que  jamais  le  crime  ne  relie 
impuni  ? Fui  fient  vos  âmes  , dignes  enfin 
d’être  réunies,  brûler  à jamais  du  feu  cruel 
d’un  impuiflant  remords  j que  vos  corps 
ignominieufement  traînés  dans  toutes  les 
rues  , annoncent  à vos  complices  que  le 
même  fort  leur  eft  réfervé  ! 

Paroiffez , têtes  à jamais  déshonorées  ; 
qu’à  votre  la  terreur  s’empare  des 

fameux  conjurés  ^ cme  la  traliifon  s'anean- 
tifié  j que  des  cendres  du  defpoîifme  naifle 
le  fiecle  de  la  liberté , & que  la  régéné- 
ration de  la  France  confirme  à jamais  le 
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'bonheur  du  peuple,  la  gloire  du  Souve- 
rain , & rextermination  des  vexateurs  du 
repos  & de  la  félicité  de  la  Nation  fran» 
çoife  ! 


Chez  LErTELLIER,  Quai  des  Auguflins , N”.  6o# 


